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Le vase de Phidias
Tout au bout de la galerie de Diane, on 
devine plus qu’on ne le voit véritablement, un 
vase gigantesque qui fait partie des œuvres 
exceptionnelles par la taille, exécutées par la 
Manufacture de Sèvres à l’époque de Louis- 
Philippe. Quelques années après la réalisation 
audacieuse du grand vase Chenavard, destiné à 
être placé en point d’orgue à l’extrémité de la 
galerie François Ier, (il est aujourd’hui présenté 
dans la salle des gardes) 
Sèvres va encore plus 
loin dans le monumental 
avec ce vase Phidias, 
livré en 1838 pour une 
autre galerie, celle de 
Diane. Pas moins de 10 
ans furent nécessaires 
pour l’exécuter (de 1822 
à 1832). Ses dimensions 
sont impressionnantes : 
2m38 de haut sur 1m20 
de diamètre.

Dès la naissance de la 
Manufacture de Sèvres, 
le vase est l’un des 
grands éléments de la 
production ; il va devenir 
l’un des produits phare de 
la Manufacture qui, très 
vite, dut sentir la nécessité 
d’introduire chaque 
année une nouveauté 
susceptible de renouveler 
l’enthousiasme du cercle 
d’amateurs fortunés qui 
constituaient sa clientèle 
et ouvrir ses recherches en les élargissant à 
différents domaines. Alexandre Brongniart, le 
nouveau directeur depuis 1800, de formation 
scientifique et minéralogiste, va encourager ces 
recherches.

L’un des défis du XIXème siècle siècle dans ce 
domaine, est de masquer la porcelaine en lui 
donnant l’apparence d’une autre matière : en 
l’occurrence ici, le marbre. Brongniart s’était 
proposé de « produire, à moins de frais, dans 
une matière semblable au marbre statuaire mais 

plus solide, plus dure et beaucoup plus inaltérable 
que lui, une pièce analogue au vase antique en 
marbre blanc qu’on appelle Vase Médicis. ». Dans 
une lignée très néo-classique, il s’inscrit dans ce 
retour à l’antiquité par son sujet, sa forme et sa 
matière, le biscuit (c’est-à-dire, la porcelaine cuite 
à haute température et non émaillée).

C’est donc un vase dit « Médicis » ainsi appelé en 
souvenir de la famille Médicis qui a possédé un 

célèbre exemple antique 
dont la forme, au fil de 
ses métamorphoses a 
conservé en apparence 
des caractères 
permanents : un pied 
relativement haut, un 
culot arrondi et un col 
plus ou moins élevé 
et évasé rappelant la 
silhouette du cratère 
en cloche de l’antiquité 
grecque. Après avoir 
connu la faveur des 
sculpteurs français du 
XVIIème siècle, comme 
en témoignent les vases 
de Coysevox et Tuby 
ornant la terrasse du 
château de Versailles, 
le vase Médicis a subi 
une certaine éclipse 
pour revenir à la 
mode au XIXème siècle. 
Son appellation nous 
renvoie directement à 
l’antiquité, en faisant 

allusion au très célèbre sculpteur grec Phidias du 
Vème siècle avant J.-C., qui avait réalisé la statue 
chryséléphantine (en bois, ivoire et or) de Jupiter 
Olympien vers 436 avant J.-C. Aujourd’hui 
disparue, elle jouissait d’une très grande célébrité 
et était d’ailleurs considérée comme la troisième 
des sept merveilles du monde.

Sur le col, Phidias est représenté dans son atelier 
en train de terminer le modèle de sa statue de 
Jupiter Olympien ; il le montre aux principaux 
personnages de son temps : Périclès, Aspasie, 

 regard sur une œuvre



Vase de Phidias, détail. ©Anne-Marie Lescastreyres Vase de Phidias, détail. ©Anne-Marie Lescastreyres

Vase de Phidias, détail. ©Anne-Marie Lescastreyres

www.amischateaufontainebleau.org

p. 17

Platon, Xénophon, Socrate, Euripide, Alcibiade 
très jeune tandis que ses élèves terminent l’un des 
pieds de la statue. La représentation de Jupiter 
semble à peu près conforme aux descriptions 
de Pausanias (voyageur du IIème siècle après J.C. 
et auteur d’une Description de la Grèce) : il est 
couronné d’un rameau d’olivier, et tient dans sa 
main droite une statue de Niké, personnification 
de la victoire, tandis qu’il tient dans sa main 
gauche un sceptre richement décoré sur lequel 
un aigle était perché. Drapé dans un himation 

(manteau) brodé de figures animales et de fleurs, 
le dieu porte des sandales. Son trône est ici 
simplifié.

La forme, les dessins du bas-relief et les ornements 
ont été donnés dès 1822 par Alexandre-Evariste 
Fragonard, un proche collaborateur d’Alexandre 
Brongniart. C’est un vase tout à fait novateur 
par son aspect monumental bien sûr et par 
l’importance accordée à la sculpture en bas-
relief  : 276 sacs de plâtre furent nécessaires, 

tandis que 300 kilos de pâte de 
sculpture furent utilisés pour le 
moulage d’environ 250 pièces. 
Plusieurs techniques furent 
utilisées : le pied fut tourné, le 
culot et le couronnement furent 
moulés, et les bas-reliefs furent 
réalisés à l’atelier de moulage-
reparage. Seul, le vase Neptune 
réalisé en 1867 dépassera 
l’exploit du vase Phidias, qui se 
présente comme un des témoins 
de l’attachement de Louis-
Philippe à Fontainebleau, sa 
volonté de le maintenir au rang 
de château novateur, tout en 
respectant son histoire.

Sophie Michel


